PIERKE LE ROUX,
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MATHURIN.

Comme on a chanté cela dans le
village! Hé! bien, cet embarras 13
vous a til fait mourir? Vous étiez
cependent bien jeunestous les deux .

PIERRKIL.

Ma puuvre Jeannette netait. pas

sotte mon fils est tout son portrait
MATHURIN,

Ma fille 1a vaudra bien savez vous
guelle me géne oui elle me geneelle
me gene. plus que feue ma femme,
St je bois si je jure si je dis quel-
que drolerie elle me reprend: clest
comme sa mere, et pire encore, car
il faut respecter la jeunesse,

PIERRE.
"~ Yous avez raison,
MATHURIN,

Enfin  cest conclu et le plutit

sera le mienx
PIERRE.

Le plutit nonj jai mes vendan-

ges a faire.
MATHURIN,
Hé nai-je pas ma moisson ?

PIERRE.
Cest o canse de cela ils en au-

ront plus de coeur & nous aider;
remettons a V'hiver,aux Rois.
MATHURIN,
A Thiver, c’est un mauvais temps.
PIERRE.

Cest le meillenr pourles mariages,
c’est encore ce que nous chantait
le Bailli.

MATRURIN.

Votre Bailli, votre Bailli avee ses
grandes chansons  les trois quarts
du temps il ne savait ce qw’il disait (1)

PLERRF.
Ecoutez econtez .
MATHURIN,
Je sais ce que vous voulez dire ,
PIFRRE.
Non, non .
MATHURIN.
Hé tenez

(1) (A la vepresentation on coupe
ce qui suit jusqulu signe @
ala PRE* 37 )



